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    Lorsque le téléphone se mit à sonner, Lea, très occupée à nettoyer une statuette de marbre recouverte d’un bon centimètre de poussière, faillit lancer un juron de mécontentement. Cela faisait trois fois déjà que la sonnerie stridente l’avait forcée à abandonner son travail, elle avait déjà répondu à sa mère, à son frère et à une amie. De qui pouvait bien provenir ce quatrième appel en moins d’un quart d’heure ?

    – Allô ?

    Ce simple mot ne suffit pas à éclairer sa lanterne concernant l’identité de l’inconnu à l’autre bout du fil. En soufflant, elle répondit :

    – Oui ? À qui ai-je l’honneur ?

    Son ton aurait fait fuir n’importe quel téléprospecteur quémandant deux minutes d’entretien pour répondre à des questions idiotes.

    – Je suis bien chez Lea Mariani ?

    – Tout à fait. Composer mon numéro de téléphone et atterrir directement sur moi est une prouesse extraordinaire !

    Elle ne savait pas pourquoi elle avait opté pour ce ton sec et cassant. Ça n’était pourtant pas d’être interrompue dans son élan pour récurer cette fichue statuette qui la chagrinait…

    – Si je vous dérange, j’en suis désolé. Cela dit, je n’en ai que pour un instant : je suis Zack Greystone, et M. Tourelle m’a assuré de votre coopération pour me rapporter demain matin les chiffres relatifs aux frais de la comptabilité.

    Zack Greystone était le nouveau patron de sa boîte. Depuis quinze jours, toute l’entreprise était dans l’attente de l’arrivée de ce nouveau boss qui n’avait pas encore daigné faire son apparition.

    – M. Tourelle m’a assuré que faire un détour pour récupérer ces papiers ne vous posait aucun problème, est-ce bien le cas ?

    Lea essaya d’adopter un ton plus doux même si son envie première avait été de lancer des incantations pour anéantir M. Tourelle, son chef de service, qui, par l’intermédiaire du big boss, lui proposait de faire le boulot qui aurait dû lui incomber. Après tout, elle n’était que stagiaire. Pouvait-elle refuser une demande très polie de son nouveau patron sans passer pour une syndicaliste des plus farouches ?

    – M. Tourelle a dit vrai, s’entendit-elle répondre sur un ton trop suave pour être honnête, je me fais une joie de vous apporter, durant mon jour de congé, ces papiers nécessaires à la bonne marche de votre entreprise.

    Les quelques secondes de silence à l’autre bout du fil lui firent craindre le fait qu’elle avait peut-être dépassé la mesure en lui indiquant clairement qu’elle était en repos pour encore trois jours.

    – Je m’en veux de vous demander de faire un tel sacrifice, répondit la voix d’un air moqueur. Je ne voudrais pas que vous ratiez un rendez-vous shopping, cela risquerait de vous traumatiser si, à cause de moi, vous manquiez l’occasion inespérée de dénicher un fabuleux bustier à prix défiant toute concurrence. Je ne voudrais pas que mon arrivée soit le début d’une guerre ouverte avec mes employés.

    Elle devait se reprendre et lancer une phrase tout à fait inoffensive pour amadouer celui qui allait lui signer ses chèques de paie durant l’été.

    – Je vous assure que cela ne me pose aucun problème. Le fameux bustier a déjà été acheté.

    Elle entendit un petit rire et continua :

    – Naturellement, la recherche d’une jupe assortie est pour l’heure mon unique obsession. Mais le travail passe avant tout. Pour quelle heure voulez-vous ces papiers ?

    – Je crains de chuter définitivement dans votre estime si je vous avoue l’heure qui m’arrangerait… 8 h 30 demain matin ?

    – Très bien, monsieur, je prépare le coq pour le réveil matinal.

    – Allons, répondit-il en riant, je vous accorderai un jour de congé supplémentaire comme preuve de ma bonne foi.

    – C’est très gentil de votre part.

    – Peut-être aurais-je dû commencer par là. Votre « oui » aurait sans doute été plus enthousiaste.

    – Je suis très enthousiaste à l’idée que, sans me connaître, vous me confiez une mission d’une telle importance. Croyez bien que je ne vous décevrai pas. Je serai, bien évidemment, à mon poste à 8 h 30.

    – Sans une seconde de retard ? demanda-t-il en insistant sur un ton où la curiosité se mêlait à une moquerie certaine.

    – Aucune, monsieur. Vous avez ma parole.

    – Très bien, nous verrons si c’est le cas. Après tout, vous n’êtes pas à l’abri : on a déjà vu des coqs devenir aphones par le passé.

    – Le mien fonctionne avec des piles. Et elles sont chargées.

    – Vous me rassurez, dit-il en riant. À demain donc… mademoiselle.

    – À demain, monsieur.

    Elle raccrocha en soufflant. Ce Zack Greystone ne semblait pas bien méchant. Il avait usé d’un ton plaisant et possédait un certain humour – heureusement car elle n’avait pas été très avenante. La grasse matinée qu’elle voulait s’octroyer le lendemain tombait à l’eau et sa sortie de ce soir devait être annulée. Il ne fallait pas qu’elle arrive les yeux cernés et le bâillement aux lèvres si elle ne voulait pas faire mauvaise impression. Quoique, à l’évidence, cela pourrait jouer en sa faveur. Montrer un visage pâle de souffrance pouvait lui valoir la reconnaissance éternelle de son patron. Comment ? penserait-il, même malade elle a tenu à venir aujourd’hui ? Quel courage ! Il ne fallait pas trop rêver, l’important à ses yeux était ses fichus papiers. Elle attrapa le téléphone dans le but de se décommander auprès de ses amis. Elle allait devoir se lever tôt pour aller chercher le dossier dans le bureau annexe à l’autre bout de la ville, le nettoyage de la statuette passerait finalement au second plan.

    ***

    Le lendemain matin, elle courut jusque dans le hall pour réclamer la présence du chef comptable, son sauveur, qui allait certainement lui fournir les papiers dont elle avait besoin. Dès qu’elle mentionna les mots « M. Greystone », il y eut comme de l’agitation dans l’air. Tout le monde s’activa, comme mû par des réacteurs magiques qui le propulsait dans toutes les pièces à la recherche de ce qui devait être trouvé. Lea les regarda bouger dans tous les sens puis s’affaissa dans un fauteuil moelleux en attendant la fin de leur numéro. À l’évidence, le nouveau patron n’avait pas l’air si commode que cela. Ce n’était pas plus mal, se dit-elle. Il est vrai que les anciens dirigeants avaient presque failli faire couler la boîte, ruinant par là même les petits épargnants. L’arrivée d’un nouveau boss en la personne de Zack Greystone ne devait pas être une partie de plaisir. Il avait été choisi pour ses capacités de gestionnaire et de leader et aussi parce qu’il était devenu, par le rachat d’actions, le principal associé dans l’entreprise en perte de vitesse. C’est de lui seul que l’on attendait la remise sur pied de la société. On disait de Zack Greystone qu’il était dur, sévère, ombrageux et tout-puissant. On disait aussi que les personnes qui travaillaient sous ses ordres finissaient par lui être reconnaissantes. Ce qui n’empêchait pas la majorité d’entre eux de paniquer à chaque fois que son nom était énoncé. Finalement, après quelques minutes d’affolement, les papiers lui furent remis en mains propres. Lea regarda sa montre : 8 heures et 6 minutes. Elle avait promis d’être à l’heure. Elle tiendrait promesse. Dévalant les escaliers, elle snoba l’ascenseur qui était stationné au rez-de-chaussée. Mais, arrivée devant le parking, elle ne retrouva plus sa voiture, celle-ci étant carrément encerclée par des véhicules ennemis, ayant sans doute mis tout en œuvre pour l’empêcher de pouvoir démarrer. Ce grand complot cosmique ne vaincrait pas, pensa-t-elle. Elle allait klaxonner jusqu’à ce que l’un des propriétaires arrive en courant pour lui permettre de passer. Elle klaxonna. Et klaxonna encore. Mais rien n’y fit. À part quelques brouhahas dans les maisons voisines, personne, à l’évidence, n’avait envie de lui porter secours. Les minutes passaient à une allure folle. Une décision devait être prise, et vite. Elle n’était pas du genre à appeler la fourrière pour se débarrasser d’un gêneur, mais ce matin elle décida de donner à ces mauvais conducteurs une bonne leçon. Mal se garer, soit : il pouvait y avoir de nombreuses raisons à cela, mais passer près de cinq minutes à klaxonner sans voir quiconque venir lui présenter ses plus plates excuses était quelque chose d’inacceptable. Elle appela la fourrière.

    ***

    Alors que la voiture criminelle était en train d’être embarquée par la fourrière, Lea regarda sa montre : 8 heures et 22 minutes. Il n’y avait pas à tergiverser plus longtemps, elle ne serait jamais à l’heure au rendez-vous.

    – Hé mais… qu’est-ce qui se passe ?

    La voix la fit sursauter alors qu’elle était en train de regarder la magnifique Porsche se faire hisser délicatement par le camion. Elle se retourna et découvrit un homme calme et posé, si bien qu’elle le prit d’abord pour un passant curieux. Derrière ses lunettes de soleil, Lea eut tout le loisir de le détailler : son costume gris pâle lui seyait à ravir, faisant ressortir ses jambes qu’elle jugeait musclées. Sa chemise, blanche, n’était pas suffisamment transparente pour laisser entrevoir son torse. Cela dit, à la manière dont elle était plaquée contre lui, on devinait la forte musculature qui se cachait derrière le tissu. Sa démarche, rapide, lui donnait l’impression de voir s’avancer un félin. Il faisait penser à une panthère, prête à lui sauter à la gorge avec noblesse et fierté. Une fois arrivé à sa hauteur, elle distingua nettement un visage mat et lisse, des yeux d’un bleu vif et une chevelure châtaine particulièrement attrayante. Mais cette bonne impression ne dura pas bien longtemps lorsque Lea comprit enfin que la Porsche lui appartenait et qu’à l’évidence, le fait qu’elle soit en train d’être expédiée dans les bas-fonds d’un parking à voitures n’allait pas lui plaire.

    – C’est vous qui les avez appelés ?

    Lea n’était pas du genre à trembler devant un inconnu, cependant, lorsqu’elle croisa son regard, toujours cachée derrière ses lunettes de soleil, elle sentit une brûlure prendre possession de son bas-ventre, comme s’il venait, d’un simple regard, de la poignarder.

    – Je suis désolée, réussit-elle à répondre, mais cela faisait presque dix minutes que je klaxonnais.

    – Vraiment ? Vous êtes sûre que votre tas de ferraille possède un klaxon ?

    Il fit le tour de la voiture de Lea dont la portière était ouverte et appuya sur le bouton qui aurait dû émettre un son un peu plus bruyant que le léger pouet qui en sortit. Il ricana et reprit :

    – Ça ne m’étonne pas que je n’ai rien entendu. Vous devriez investir dans un klaxon digne de ce nom ! Pour être alerté par un son aussi faible, il aurait fallu que je sois à… disons cinq centimètres, l’oreille collée… et muni d’un sonotone, pour avoir une chance de l’entendre.

    – Ne soyez pas de mauvaise foi ! Les gens des alentours ont parfaitement entendu, eux. J’ai eu suffisamment de réactions haineuses pour aujourd’hui ! Je suis désolée, vraiment, mais c’était le seul moyen pour que je puisse sortir d’ici. Vous n’aviez pas à vous garer devant moi et à me bloquer de la sorte.

    Il la toisa plus froidement qu’au départ.

    – Bon… Je dois m’en aller, dit le conducteur de la fourrière. Monsieur, c’est votre voiture ?

    Le monsieur en question s’avança du conducteur et commença à discuter tranquillement avec lui. Lea attendait maintenant que le camion se déplace pour pouvoir enfin partir. Mais à voir les deux hommes, elle sentait qu’une franche camaraderie venait de naître entre eux. Quand elle entendit le rire gras du conducteur et vis le sourire narquois de l’homme, elle n’en crut pas ses oreilles.

    – Excusez-moi, mais j’aimerais m’en aller.

    Les deux hommes continuèrent à rire sans lui prêter la moindre attention.

    – Hé ! lança-t-elle un peu plus sèchement et un peu plus fort.

    Cette fois-ci ils l’entendirent et se retournèrent.

    – Je suis désolée d’interrompre votre discussion qui a l’air passionnante mais j’aimerais vraiment m’en aller maintenant.

    – Votre voix est de la même nature que votre klaxon : complètement inaudible, répliqua l’homme en costume.

    – Je ne vais pas me mettre à hurler pour me faire entendre. Puisque aucune notion de politesse ne vous est familière, je vous prierai de bien vouloir cesser de vous moquer de ma voiture et de moi, et, monsieur, continua-t-elle en s’adressant cette fois-ci au conducteur, faites en sorte de me laisser passer. Je dois m’en aller, je vais être en retard.

    – Alors, non seulement ma propre voiture est en train de partir à la fourrière, mais en plus je dois supporter l’hystérie d’une femme qui est trop pressée pour me présenter ses excuses.

    – Je crains qu’il n’y ait un léger malentendu. Vous devriez me présenter des excuses pour m’avoir forcée à klaxonner durant de longues minutes sans que cela ne vous presse pour autant à venir voir ce qui se passait. Je comprends que ce désagrément vous ennuie, vraiment je suis désolée d’avoir dû en arriver là, mais si vous aviez été un peu plus poli et respectueux, vous n’auriez jamais eu l’idée stupide de vous garer devant moi et de m’empêcher de sortir.

    – Ne vous inquiétez pas pour moi, je vais récupérer ma voiture, n’est-ce pas, Tony ?

    Le conducteur lui sourit et commença effectivement à faire redescendre la Porsche.

    – Je m’inquiète plutôt pour vous, continua-t-il, le dos appuyé sur le camion et les bras croisés. La veine de votre cou est en train de battre beaucoup trop vite. Vous n’allez quand même pas nous faire une crise de nerfs ?

    Lea n’en revenait pas du toupet de cet homme : il lui parlait lentement, calmement, patientant tranquillement que sa voiture de luxe lui soit restituée. En fait, elle avait l’impression très nette que les rôles étaient inversés. Elle se sentait comme prise au piège par cet homme et par l’employé de la fourrière qui commençait à manœuvrer pour faire descendre la voiture. Lea s’avança vers lui :

    – Monsieur, je vous ai appelé car cette voiture était garée en double file, m’empêchant de quitter la place. J’aimerais que vous poussiez un peu votre camion sur la droite pour que je puisse enfin m’en aller. S’il vous plaît, je vous assure que je suis très pressée.

    – Bien sûr, mademoiselle.

    Sur ce, il s’avança vers son camion. Lea respira et, sans un regard pour l’homme qui l’observait toujours, entreprit d’entrer dans sa voiture.

    – Vous qui parlez de politesse, vous devriez savoir qu’il est très mal poli de parler à quelqu’un en gardant ses lunettes sur le nez.

    – Vous qui possédez une Porsche, vous ne devez pas savoir qu’il existe des gens pressés qui ne demandent qu’à ne pas être en retard au boulot.

    Sur ce, elle démarra.

    ***

    Arrivée au bureau, elle se gara le plus facilement du monde dans le parking. Si elle avait eu le temps, elle serait restée deux minutes à contempler les voitures parfaitement stationnées. Attrapant les dossiers, elle se rua vers l’ascenseur pour arriver le plus vite possible à destination. Il était 8 h 40. Elle n’était pas d’humeur, si Greystone se permettait de lui faire la moindre remarque concernant ces dix minutes de retard, elle n’hésiterait pas à lui lancer sa réplique favorite : elle était censée être en congé. La porte de l’ascenseur s’ouvrit. Toujours aussi pressée, elle bouscula M. Tourelle, son chef de service, dont la tasse de café réussit l’exploit de rester dans sa main droite sans qu’une seule goutte n’entache sa superbe chemise blanche.

    – Lea ! Mais… que faites-vous ici ?

    – Bonjour monsieur Tourelle. Je suis ici à la demande de M. Greystone. Enfin… de votre demande. Il m’a appelée chez moi hier soir pour me demander d’aller chercher ces papiers.

    Elle tapota sur le dossier puis reprit :

    – Il m’a dit que c’était vous qui le lui aviez suggéré. Vous avez toujours de si charmantes idées, monsieur Tourelle, finit-elle de dire en lui lançant un gentil sourire.

    – Eh bien… mais… je ne comprends pas. J’ai vu M. Greystone hier soir, après qu’il vous a téléphoné, et il m’a dit que finalement, il n’était pas juste que ce soit vous qui vous chargiez de cela puisque vous étiez en congé. Je vous ai donc rappelée de suite après. À l’évidence, vous n’avez pas eu mon message.

    – Quel message ?

    – Celui qui vous disait de rester chez vous à profiter de votre journée de repos pour que vous puissiez acheter… je ne sais plus trop ce que m’a dit M. Greystone… je crois qu’il m’a parlé d’une jupe assortie à un bustier… enfin, quelque chose dans ce goût-là. M. Greystone devait se charger d’aller récupérer lui-même les dossiers. Il n’est pas encore arrivé. Nous l’attendons.

    Lea posa brutalement les dossiers sur son bureau et chercha son téléphone portable. Comme de bien entendu, il était éteint. Elle essaya de se rappeler le moment où elle avait appuyé sur ce fichu bouton d’arrêt. Greystone l’avait appelée. Ensuite, elle avait appelé son amie Edith pour annuler leur rendez-vous. Elle se revoyait en train d’enclencher l’alarme pour ne pas oublier de se lever de bonne heure le lendemain et puis… Oui, c’était à ce moment-là qu’elle avait pris la décision de se couper du monde pour aller prendre sa douche, dîner rapidement et se coucher.

    En grimaçant, après avoir rallumé son téléphone, elle entendit la voix nasillarde de M. Tourelle dire : « Lea, je viens de parler avec M. Greystone. Il est désolé de vous avoir dérangée et finalement a décidé de ne pas vous charger de l’affaire pour demain pour que vous profitiez pleinement de vos jours de congé. C’est lui-même qui ira chercher les papiers. Reposez-vous et à lundi. »

    Lea voulut maudire les puissances infernales qui l’avaient forcée, elle en était sûre, à éteindre son téléphone, sans doute parce qu’elles s’ennuyaient un peu et voulaient apprécier, d’en bas, un pur moment de détente. Lui gâcher sa soirée et lui procurer une matinée exécrable avaient dû être des instants délicieux pour ces forces du mal. Elle raccrocha son téléphone, puis sourit de nouveau à M. Tourelle. Alors qu’elle était sur le point d’annoncer qu’elle allait donc rentrer chez elle, elle entendit la secrétaire chuchoter nerveusement à toutes les personnes présentes dans la salle :

    – M. Greystone est dans l’ascenseur.

    Lea failli lancer un « Hourra ! » tant les mines défaites de ses collègues lui parurent comiquement étranges. Qui était donc cet homme pour engendrer chez ses employés tant de crainte ? Elle en était là de ses réflexions, essayant de l’imaginer petit, laid et affublé d’yeux effrayants quand elle vit que la porte de l’ascenseur venait de s’ouvrir.

    Tout d’abord, elle ne comprit pas ce qu’elle vit. Elle trouvait étrange que l’homme à la Porsche l’ait poursuivie jusqu’ici pour lui faire un procès. Ce fut quand elle vit M. Tourelle se courber deux fois pour lui dire bonjour qu’un sursaut de panique l’envahit. Submergée par ses émotions, elle n’eut d’autre réflexe que de s’agenouiller derrière son bureau, espérant se cacher aux yeux perfides de son nouveau patron.
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A peine sortie de chez elle, Lea sent le sort s’acharner : entre
ses collegues incompétents et une circulation affreuse, il y a
peu de chance qu’elle réussisse a remplir la mission urgente
que lui a confiée Zach Greystone, son nouveau patron, dont
la réputation est d’étre particulicrement intransigeant. Alors,
quand elle s’apercoit qu’une Porsche bloque son véhicule, et
que son conducteur ne semble pas réagir a ses coups de
klaxon, c’en est trop : elle appelle la fourriere, et tant pis
pour la voiture de luxe et son si sexy propriétaire...

A propos de I’auteur

C’est de sa mere que Cristiana Scandariato a hérité sa passion
des romans d’amour. Elle les réinterpréte avec passion, tout en
leur insufflant son ingrédient secret : son humour et un grain
de folie. Quand elle n’écrit pas, elle peint, inspirée par ses
balades dans 1’arri¢re-pays nicois.
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Une héroine au caractére bien trempé, un héros dont ’assurance n’a
d’égale que sa fortune, une rencontre explosive et des discussions
qui tournent a I’affrontement : voila les ingrédients indispensables
de la passion amoureuse par Cristiana Scandariato. Laissez-vous
emporter et succombez doubl t ala tentation gréce a ce coffret !

Une rencontre inattendue

A peine sortie de chez elle, Lea sent le sort s’acharner : entre ses
collegues incompétents et une circulation affreuse, il y a peu de
chance qu’elle réussisse a remplir la mission urgente que lui a confiée
Zach Greystone, son nouveau patron, dont la réputation est d’étre
particulierement intransigeant. Alors, quand elle s’apercoit qu’une
Porsche bloque son véhicule, et que son conducteur ne semble pas
réagir a ses coups de klaxons, c’en est trop : elle appelle la fourriere, et
tant pis pour la voiture de luxe et son si sexy propriétaire...

Passion et préjugés

Accompagner sa meilleure amie a une féte ultra chic ou toute la jet-set
s’est donné rendez-vous ? Olivia aurait encore préféré se pendre ! Ce
genre de mondanités, c’est tout ce qu’elle déteste. Sauf que voila, elle
n’a pas vraiment eu le choix... Heureusement qu’elle a réussi a trouver
refuge a I’écart de la foule endimanchée qui se presse dans les jardins
du chateau. Alors, quand un homme tente de troubler son discret exil
dans la véranda tandis que la féte bat son plein, elle n’hésite pas a
le rabrouer et a étre trés désagréable avec lui. Sauf qu’elle découvre
bientot qu’il s’agit de leur hote, un certain Prince Edward. Et un prince
terriblement séduisant...
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